
ta tê7JTaottt... .-.. O
4erneI. ÂNNEE. MVONTREAL, VENDREDI, 7 IJUILLET, 1845. No. 816.

Feuilleton de la Revue canadienne.

LE PALAIS DU POUVOIR EXÉCUTW EN

ISIS El LIN DINER DE REI'ILSEN-

TANS EN 1793.

Les apartmlens disposés au tpalais de Lux-
cbourg IiOur recevoir les membres du pouvoir

reoutif et le seerétaire -gènéral sonti prts I

a tltu fire à diverses piéces, jadis bureaux de

réunion de la Chambre des pairs, bureaux île
l'admsiuistrations, couloirs, bti-tes, eCabinlets de

lecture, tC., le tinotables agemenu, cois-
ruire des Cloisons, ouvrir des portes pour les

convertir eu salons et en salles à uanîger, etc.,
etc.

M. Marie habite le rez-de-clauste de
l'ouest, île îîlisî-eîibd avec le janrin jadis réser-
vé de l'ex-chanscelier et le l'ex-gran-reféren-
daire, réservé aujourd'hui a Ihoamille le A.
Arie. C'est iue résidenuce véritablement prini-

eière. Ce uvaste rez.-i-claussée, qui s'étend
du bas Iti ernncd ecalier d'huonnsuenr a la fnaçade
snud, conîtiect quatorze à qusîinsze pièces et lets
maugiiues salons, que L NI.nlrie a trouvés,
dit-us, mesquinement meublés et sutust pnu-

-remîenit ldurcs, ainsi que lez. deux belles salles à
IIangtesr.

Le tvz-de-citaisée le Pest, dleîpîuis la nou-
vile chapelle, jusques et y compris Ili lîçale-
ut sud, est hlulét par l iiuntille l'îunîerre. La
aie aippelée de Adics, montrée aux étranis-

r cnosm ne cure iosité, à cause des lciitu--
res île enLs peiitiies uut siècle ic Louis XI V
qu'elle cilrenerme, litit tartie île 1 ipparintemiet île
M. leuenere, l Il.ul nurentersim a its in
dulazu pièces qu'ila t1 111 uitibler et qui, sous

ni royauté, sue l'étaient I pas, à l'exception de
dleux Col trois.

M. Gnier-Pangs a pris pour logement le
premier était tIcôté de l'est. M. GarnIier-
Pn ns munte nu se apparteisens, qui s mt les

pluis somptueux, par I cgr:ud e,:îier d'hon-i

ieur, oùi pass:nsî't jrui s les pairs pour e ' reidl
aux 1nu1c. Eu hmiiit nitir ecalier, AI1

trotI o la salle des Gardes, puiss
le sîloi î litIe-le, pulis lu' ssalot cs Ahessagers-
d'Etai, l salnCl es Confrenices, le salcns chu

Silence, et une fluile d'ruts pies, ancieinic-
mntIl tin (Iet dut ndi-rvéendtiru, salle Ces
imprimés, 1utre uii bureaux, sln de ilec-
tui.., etc., eilit ude quinzainte île pièces tute,

gr:ndes, bin ornées et prtanti encotîre les tra-
ces de leur:nscicîiene .Ilitslenlr. Ce suuusuîlnoblre
piècets t'était pas suli.. t. il linlait à la fau ille

de .I (I;aruier-al'i-èn quatrze h:besà cln à u-
tOhr. Ons r tr ni Pri c supérieur des piicies

îsîpémenisc. Les isit.ssont dans les
comb (1e 1 dupalais, et la salle titi Silence, appe-

luei de ce toits à caullse d'utne staciie tI' cette Ii-

vinit repruéseiée soin la lieune ilii jeune
homeoune ant un diet sur sa bouche, iu ,est ti-

jourd'hui la salli à tis:igr.
De lautre en:e tiiuIpalais. au premier chui ictué

de Plest, iemusîre m. Ledru- iclli. Les sailis
des journaux et les revues, les bibliotliques
supplémentaires, les buîreaux, les sulles titi se
luctruent lpeinttes des vues de Rousse et le ses

cvironis, en Ul'hmmneur dli fils île NipIoulèuéin,
les buîeci', les salles de ruliichissement,
etc., ont ét prépares pour .A Ledru-
liollits.

Rien use quitite dans les soins qu''n a pris

d'orner iesdverues pièvems eublées jadis cha-
cnie d'unie enie ale recouerv e d'utsnllapis
de serue vete, de pi, ie plumes, l'enre et
île jouriinaux, autour de laquelle étaitnt placés
quehlues cieux flimtetuils datant du sent ets-
erateurn. M. Ledru-Rollittnarrive daIns ses

appartemtens par le grand escalier gauctlie,
dans la cour, anciennement escalier d'hoineir,
et par ùs înraiennt les snateurs. Les appar-
tems cd I. Lcr-ulutn ntt cle plleii-pied
avec la alerie des tableaux. M. Ledru-Riollin,
ma lfimille et ses amis, pourront, quand ils le jîu-
geront à propos, aller se promiietuer dans citt
galerie, oismse jalis Louiss hilipie ou Char-
les X pouvaient, sass sortir des Tuileries, se
pronîeter dans le musée du Louvre.

Le Petit-Luxemboug est destiné à AI de
Lamartine et à M. Aruit. 1 dIc Lemua rtinse a
chsoisi les apparteienss de l'ex-chinscelier. C'est
un appartement princier ; rien n'y manque,
beau saluts, lucîle salle à îtmanger, grandes cusii-
ues irichelbiblioshéuguue, cablinuet de travail, es-
calier dans le jardin réservé, mneulles assez
bosa, etc. Bnllaparnte a habité le Petit-
embomuîu i g à sous ruetour de a ipremière campagne
d'Italie.

M. A rago a pris les hapaemens dus rez-île-
chaussée ns guauhI, n dnuits le jardin. Ce,

up:utemuens sont connus dans le palais sus le
idoi d'apparteiens de Mute l barouine l's-
uilier. Ils so nsplemen t meublés et n'olirenst

rien Ie Uremarquable ni dliihistorique-
Le j-trdint réserve utnI ebaceh n clinr et au grand.

réferndiaire, outuert au pubshlic pendant les ire-
inIts jours île la R ubssliuet, sn a pas tardé nu
lui èîre interdit par h. Liuuis-lautnc Iorsqu'il
est veuus se luger nu Luxembourg. Cette in'-
terdcltiun est maintenue encore aujourd'hui.

De grands chiangouemens unt lieu dans les
tllées le la pro mn de dite d îla Pépinière.
Aux allées droites succédeit des allees tor-
tueusses, utte sorite de labyrinstsu ou de jardin
annlais.

'olut le Mondele a llàâié le pouvoir exécutif
de s'enutourer d'isun luxe princier'. i a lit
de, coparaisons : aisi là ut liarras, Carat,
Ltouueusr, n îci% d'un eul mucble (Une ta-
ble boiteuse), assis sur des chaises de plaille,
sanus reussource linancière, uvaieit puI prendre lu
rèsolution îe périr s'il e fallait, misais d'arracher
la France à sa perte, 1'o1nluitses gouvernansîs
ne0 lias se contenter des mobiliers dugrand réfn-
rendaire et Le chancelier ;il a flaill eut partie
les placer au Garile-Meuble pour les remplllacer
lace que l'ot a trouvé de unseu aux Tuileries,

ut Palais-Royal, à àVinceusnues, à SSaint-Clouîîd.
L'eun trouve mauvaisque des républicains soient

si dilicilea, alors que Marie-Antoinette et Louis
XVI avaient d aniiquer pendant un certain
temps, îème aux Tuileries, des meubles les
plus indispensable. Quant à nous, nos ne
voyons pas un tbien grand. inconvénient à ce
que lo'i se serve des choses achetées, mais il
semle qu'il eût fallt mieux ménager les finan-
ces de la Répbtilliqiie ti a tant besoin d'argent
et qui Ci a si peu ; il semble qtue les repas
sipitueux, les sts à prix fabuleux auraient
du être prnecrits, et cependant on cite qué
trois cent mille france ont été consacrés à nour-
rirn Coitssission du Lui xesmsbousrg pendant le
temps de soi installation à la Chambre des
pmrs.

En opposition à cette somptuosité culinaire,
noue reproduisons le récit que flit le Corsaire,
d'un diner républicain ent 1793, auquel Danton
et Garnier de l'Aube avaient été uis.

l....ls arrivèrent à l'heure dite et l'otn se
tait à table en discourant les événeiens dui
jour. Ce qu'il y avait de plus rare alors c'était
le pis ; il se distribuait à l'once sous l'inspee-
tion île la ipolice, et, par sa rareté, sa qualité,
c'était moiis uin taliment qu'un objet le ctîrio-
sité. Habituellement, cette idépense n'était
point à la charge le l'eihlivtriiuti ; dans les iin-
vitations, il était sous-entendu que les conviés
eumporctaient leur pai. Le potage enlevé,
les invitns tirèrent le leur puche Puliient in-
ispetnsab'e. Après exament, il fut constaté

qu'il n'avait point été déroge à l'usage et uire
rette ptte noire, indigeste, salement encroûtée,

était toujours titi iiéliangt de soi et d'avoine,
auttqtel uit avait ajoutéecoimU relief queue
pei de seigle. tDans ce pain de luxe disait
Danton,iy i y t île tt, excepté l froment. Ce
piii-là nus tue plus de soldats que le plomb
le 'eniieili." Le diiir se compoisat l,
bouilli tlaiiq ,d'nili gigot aux haricots que
llamiqaitti plat d'pinardus, et d'îne salade.
Le desert était i l'arenant : i ryit re, des
noix et les pommes. Unf lacon le bordeaux
arrsa ce teetival, qui se termina par le café et
tii petit verre de liqueur.

- li va sais dire que les superfluités dites diti

ett four était inconnues à des gens qui imnti-
quaient de pain. Un biscuit eût été uie rareté
îîntrouî aIble.

' Le ci et aux haricots, pièce principale dlii
festin, éit alors ut Iiets liiit à la iiode. C'é-
tait I5iensable sensuialité de toute table bien
servie, et en s'invitait, ont ne imanîquait pas le
se dire: Nous aurînss lu gigot aux haricots.
Cette upromesse nei manquait jamais son ellet
elle aurait déciidé les moins sensuels.

" Danîs les ticqes-iqîes, qui avaient souvent
lieu entre conventionnels aiu sortir de la nsance,
le modique écot de bacun témoignait qu'il n'nl-
cait point ét dérogé à ces habitudes de ttempé-
rance. Il existait à cet égard une espéce de
censure mutuelle qui ie permettait pas les
éais. Sas doute ces détails culiînaires ia-
raitrout trivials à notre épîque de sybarisie,
mais lia vie privée est la meilleure garantie île
la vie publique, et peuit-étre s'est-il donni le
faire le grandes cliises que ioui l'humblu ré-
gimte di gigot aux sanic ta. Chiez nous, conitîine
à Raite, la grandeur de la politique S'est tout-
jours règlée sur la simpliicité de la cuisine. M.
Carrme ei haussait les épaules de pitié, mais
enîliîs le plus grand régal de Napolén, de cet
Apicisîs qui dommait vingt minutes à la table,

c'était des haricots blanes à 'huile.
I lTestez pour niiso:ge tout ce qu'en vous

a dit îles festins de Mime Roland. Cette femme
siléîrieire c iîtoutes choses, qui ialliait shiie
les soinss îe la ménagère avec le rôle liiitilie
le plus élevé, eut crit manquer à elle-même et
a ses opintiuis rèpubliaintes nci les tolérant. Ro-
landiIll, PhltousniMle pLis rigiil Ldii temnpý, attrait îrougi
de s'as(eier à de tels banquets. Les Cirod cis, re-
pendant, n'avaient pas l'austérité le tutiriis des
Montagnards.

SLoin dite nots 'idée d'approuver la politi-
que de sang, nuts l'abhorrons i mais tenez a iussi
pour itensonge les soupers titis îe slite Saitnte-
Amarantie où, idisait-on, s'énimvrient Rchbes-
pierre et Saint-Just. Il n'était pas d'huines
plus semspéranîs. L'lhabitudre avait foitilié les
principes, et l'austérité avait pour eux le sencti-
tent dut idevoir. I Le luxe est nte iimiiie."'
disait Saiit-Jtu-t.

C i Ce que 'on ue saurait trop répéter à anotre
époquet!e sranormtiio, c'est que les cîinionu
réplicnines, austères dîcleur nature, ne se
cultivent point à la fitirchette. La grande diC-
ticulté est de miettre d'accord les actes et les
principes, pour plusieuirs elle est insurmontable.
Ce n'est pas sans raisou que Napoléon disait

ie le courage sduI rlgirime est pîLss rare qîuc le
courage des cha ts h bataille. Napoléon
était cependant le plus tempéanit des hom:s.

cI Ah i! j'oubliais de vous dire qu'à ce iitier
de sybarites, Liait apparue une superbe assiette
de pommes de terre, doil 'arrivée iatendute,
mienagée comme une surprise, jeta l tivressepar-
tti les conviés. Les pommesc de terre étaient
alors non moins rares que le pain, on1 se les of-
Irait et iprésent, et I'histoire de celles-ci est trop
inîtimsîement liée à la grande politique pour être
passée sous silence. Chîaumnettes, procureur
le la Commune, le grnd-prêtre de ha fête de la
Rlaisasn, Clhasumuîettes sdosnt nous noius smites
faits les plagaires, avait eu i'idée dmocratique
le taire du jardin les ''tileries suni vaste ciaumpî
de pmimîuses de terre. C'est eut révolution sur-
tout qusre les petites causes produisent stouvent île
grands cIVets.

I Oit nie santrait dire à quel point le pîesspîle fut
exalté ci voiant mettre en culture ce jardin
royal pour assurer sa subsistance. Ce fut sune
expsiniiiut d'action de giâces. Nos blessés de
Février, hébergés dans ce palais qu'ils avaient
pris d'assaut, ne produisent pas plus d'efTt.
Ces pommes de terre, plantées sous les auspi-
ces île la Liberté, étaient saines, abndaustes,
d'une belle venue, et l'on use manqua pas de
dire uite le ciel avait béni cette pensée pisilat-
rophique. Pour faire gofster son idée, Chau-
mettes avait envoyé lus fruits du sa culture a
plusieurs députés de ses amis, qui en paraient

leurs tables. Alors rien n'était plus galant que
'oîlTrande ld'unuo poune de terre vente dans le

jardin royal ; c'était tuei irrésistile éîhductionu;
les pluus tirouschels n'y tenaient pas. Les prix
ilevinresît excessi4, fabuleux ; len s'est fallut
que la ioturse sue s'eut emtîuparit: Cousime les ri-
valités mnusint en était sûr de n'étre point
tromîpé, la contrtiçois était impossible. Oit se
disputait le précieux suubereulo romumie naguère
les pierres de la Bastille que les feminmeus or-
taient uiontées est bijoux. Les pomnes de terre
eilmrraieit toutes les pches ; c'était commsue eus
7S30, où il était bn toi ,d'entrer dans tn salon
avec oui pavé de juillet duns la poche.

Que ai nos Itoiies d'Etnat Ie demuandaient
une recette pour guérir les saux tui nous ne-
cablent, ce secret, le voici : Luissons suli dy-
nastiques corromus le filet <e chovreuil à la
purée dIanana, et, cin dignes républicains, re-
venons aux pommules de terre et at gigot aux
haricots." CeenTois.

NOUVELLES ETRANGERES.

REVUE POLITIQUE.

Paris 15 juin 118.

Le résultai si inprrvt des élertions a occa-
sit nté(le nrescence nouvelle dans les opi-
nions ; âà iriser, cettee îeherveseetce déiornle;
de tous cinés, tun s'metieiult, niii s'tigite, oi veut
ldre prévaloir soi liiion ; les npartis se réuis-
seut par gupes, les groupes forent les at-
troupeme Is, cle i le nouveau décret, Ii les

iCs rmriées tue peuvent dissipcIr. Il audatilituit
pour cela elilyer les gris mit s ; ounre-
doute d'i venir là;c ci't dcii le biesoitn du re-

io qui lire chacun à irt iretrr àt lnuit chez
soi. Cependant, le jour îe la Penitecole, tit ru
tui à uliis îe iiier uite len aux curieux

qpi, par leur plIrecui, icauignieiit le désordre
siin s'l douiter. La situpe a rarné les rites
icupóti lpar le peuple, et il n'yil u pluts eu miioyeni

de sortir ; conîtît et uni, il a ilu resterliu, sur
circe, jusqij' euxhti us dulttre mii satin. lien

les gois puai:.il!es ontt lit eut s'en allant ; 1. O
i uty reprn îlus.'' Le pvitruin s'etst èmu

d* toutes ces dé:nusrations ;il s'eut est effrayé
tîn point île voir partout Les prétendans: le
bruit d'iim congres ionspirateurt s'tait isise
aceréditt tuu point qu'on ainne que le coite
le Chambn!. les dunes u'Ainiale et de Joinville
s'ttiniit îréitis. Si li tRépublique vit entcore,
(lit la chronique, c'est grte tulit prince le Joini-
ville, uiii în't pais vouticmluhérer iu concordat.
Mais ce ui apris plus le coisistence, c'est la
préteutioîi dle Louis Naptiléon : il veut a i'usi,
sisn prolit, escImauciter la Rlublique. Le goui-
vernemsuenut a tpris aiombtrige ;il veut éloiguer le
représenitant nomié arc ut d'e-nt sisie.
Oit eut 'escttre pair i uen sa p)nitit est
immseuense et qu'on e, veut lire unit chef de par-
ti. On lii oise la loi de btaîl iinnse t ; m:is
t'y t-t-il lias à la Cliihabre dtutires chiets île
parti et d'attrcs banii-. Que la République se
tise simer, elle sn'au nin à cramndre. La
(hambiluro a sacîns douite i' nisi pnisé, puisqu'elle
nî'a pias vOIuu voier d'urguice l'exil île oiuiis
Nptu1îiuoin ; et, le lenldemauinî, toute la séa!nce i
été empelîé n icuiter ce îîintsi sittple: l'As-
semsblée iloit-elle exclure, par lec sIotil-nîîîis en
avant par le pouvoir executif, ti élui e plu-
siutirs dparemes. iVoir anve le pIo ir,
c'et été reconnin-e q udinombr consbltrible
hîecteurs navuaiiti-c-ir: dnhcu ln(aChmbre a

acct lu nuniure d Louis Napoleoii ni
une rande ujrié. La iiiivelle de ce vote i
reIpuIli le putîle île joie. Il est à croire qui
pomnint quelques jours, nots aurutns dent trait-

quillité.
Oi annîonec iu IM. Liledrui-ltilliii, qu i ude-

leiuitu le dcléret pourr 't, a doiié sa ditis-

sioi le mtsîbiithure idi PIPouvoir exéctitil. Peuit-
itre M. Larinite outiena-t-il que AI. LeJru
Rollinoreprenne s:tlémisjon. Ilais le sminisîre
le la jmttice ru itsplus d'embans pour donner
onitre-ordre à tous li, procurrers giéruSx qui

ont d aussi trasneitre àt veis subornnés les
ordres lu intiistre. Vici ce qu'oun lisait le 1:3
dans la G lestt iks Tri'naux : I l. le ii-
uiistre( le lu jutice ru transmttis à totus le proui-
ieurs généraux e la itépublique l'ordre le laire
ru lhtirclæ r et arréter le prince Lutis-Nipuléon
lioaparte.

-Pedlant toutes les rumeurs de ces derniers
jour, li Chlnlbre écoutait les raps irtslic ses
coités ; elle eitenluit des ir-opoihiiits s sIe
toutes tnatures, de. discours cur des objets impor-
tais sans doute, sais cui s'anaitcent devint
la rqusestion le litatce utie cvonitucitition. Mais
avant d'esîtnsnmer les grndies questions, il a fallut
décrter tun ivote le confiance envers lu pouvoir
exécutif, ctent mille iincîs piuaois pur frais
le buureat et de police. Saiedi, Pon voult
refuser le vote île confiance ; lumilii; Ciu face des
éutuîîes, qui cette fois cîeure mîîenaçaient I'As-
csmllée, l'on a naccordé les Cent iille fralnus à
Une grande najorité. Oit racontait des choses
véritablenent alarmsanîtes cuir rios finances ; ce-
pendant AI. Duclerc est ventu nius prouver (Iute
Pattée prochaine, avec sots systèeir, nous au-
rions ut excédent de recettes très iniposant, et
déjà son budget rectilié île 18 présente aussi
quelques bêtnelices. Certes, voil tdîe qcuoi ras
surer ; nmais, pur le temssps nui court, il y n beau-
coup le Thomass, et l'on dermainde à voir.

-Les coités ébahielent pendant liltue la
Clinmbre décrtte. Oit dit Iue le uprojet du cois-
titution sera Iprésenîté vers le 18 juin. En atten-
dant, l'on i t qulque s rèvlations sur qetilues
us de ses articles.

I Le piréidutnt sera responsable. Les miis-
tres suron nuosmnès Ipar lui. Ils serotnt ses ageis
et auîront droit d'entrée à l'Assemsîblê. Il y
aurait un conseil d'Etat avez des attributions pu-
litiques et ndmiistratives, qui aurait pour asis-
ciin île ipréparer les lois, d'aider l'action minsis-

tlrielle, et Iêméue, à linstar du sénat aiéricain,
de donner sois avis sur les noiinations à faire
aux dilfùrente fuactions dana l'Etat."

-11 parait que l'élertion par voie titi sill-age
universel s'étendrait sion sculemuent- nu président
d n l République et à tous les repuesentais iu
peuple, isais encorO nux jues-dle-s x, nux
tiliiers et auix commnsInnsdnlsusdîle In garde ait:io-
unie, aux suires, adjoints et consi-llers unutii-
ciplaux et ei auxia tilmeiibres des conseulsgéni-
raux des départemints.

-L'orgaisitiondutti ouvoir judiciiro na c-
cuptuié la commsission pendant ltuieitrs sénances.
Il serait proposé le flaire noummser ia r l'assmi-
lie les msenbres de la Cour le rassation, de ai
Couri îes coupites, d'un triblunal ti n ieux
ces tiges se pourraient être lesittiés qu'en ver-
tu d'u jugeient. Oiu dit qltue le jury serait
étenduit aux aiàires civiles et nmém nua r-iies
correctionnelles dans Certaines propositions, et
l's ajouste qu'Cil serait créé uitn jury national
Iour lis jugemuent des criises et délits pclîhisites
qui porterient ateinte à lai ureté île la Répu-
lique. 'Touttel'is il est prolxilie qu'on hausse-
rait l'organuisation définuitive le la justice à n loi
qui statuera ultérieuremuent sur l'institution les
irihîsitau.

Le conseil d'Eat se cmsposerait, dit-on, li
cim:tuinte t lsoixante mtueiibres, sorte le coitté
élu 'Par Passeiblée, et qui se renonivellerait soiu-

La coniission ai proposé, dit-on, de dée-
lopper dans uit dernier chapitre les principes
émtis dans les delamiuons des droits le Ph'lommsune
et d'y insérer des dispositions imiportantes sur la
libertL e enuseugnemet, cur la liberté des
culies et sur h'irganisr ti lu travail.

. de Curmenien, pr deni t le la cu issions
ebargé depuis le vomm1iIllenceisent ile la rédaction
d ujît de ieonstitution, ayant résisst aux inis-
lances îe ses collèguies qi voulaient le nsunîuususer
rnpporteurauraitpri qu' on uomii màiiisit M. sar
rat. AI. MarrasL a île uueîtîté rappoteur à
l'uiiaiiitsé.

-- Le coitiié îles fiimses rejette le prijiet e
décret relaîtil à l'eŽptruoii trllatit des h-lemuîiis le
1er.

Le comluité ies travaux puilliie, sans repuitts-
ser le roe iirp sue la Ien'ée d'en doni-r si
lieu de Chose. L'assemblée va avoir - discuter
le ptiur et le cisîtnt', il luist nroite qtu'elle sue slis-
sera guider surtout par la droiture et la justice,
usais les émsueutes lui laissernt-elles le oi-ir le

ihsener ? les partis s'agitent. Louisi Napuléon
t'est pas à craindre pr lui-mme, uar Ces usté-
cidanis depu i.. févritr le mttettent à -clabri de ouit

reprnibe. Ses cousins qui out suppoîcrté lexil
avec calhne et patience repioiiiletut île lui, mais
les turulns, les Colispirateurs inrrhles s'eu
flimt suit drapeau pour cacher leurs coupitailes
suanmuîeivrosh. Il y a dieux peuples qlui su pluient
i spectacle ie nes divisions et de nus ldébats,

les A nglais et les Russes.
-Si les tutes île notre pouvoir excitent eut

l'raner( de vives, de légitines colères, eun re-
Vtnchie, à Pléesbourg ut t Limres, elles le font
bénir. Si turos gésmissonis îe n ruinedtile ios
finances le la suspesin indllii' du travail, làs
on jcuit dl ces dsustrs. Si des eliorts ttue fit
ici les répub/lains de a reile puour creer dux
épuliquies, deux peules, tout est invoquant le

principe d'unité et siîfratrité, sort uit iJour
serne nouvelle Veudle, tutne ure insurree-tn
lis esucadres brit:miqiues sont ipctes a thire
voile vers Quiberon. vers Tolon, et à tnssus tn-
lever 'Ahri, cmme nuautrefois elle nous oii
lit perdre IP'1gyplite,

-DLis lIei te le nouls complinins.
'î-iuiepeu Niîîî!is niinuc Pumubhté s sui
arute; il reenrde imptauibleli -echiremsîenss le
la vieille Autriche. Peltc i u'elle se dbat
sous le coup répété les itinneurrctis, ctpendant
q1u'ulle est attaquée cui Allemagnuueii et i Italie,
il ic doute pas qu'il n'y ait ptur lui beaucoup ns
agier à tous -es bouleversemens, ci se voit

peut-étre sur le chemssinu de Byzance. Il Ihut
donc veiller sur tuis.

-Oi lit dans ut journal le 'Toulouse lu 
jui n :elDeux pecrsoiiiiies étrangers sîue la rus-
mîteuîr place dans Ili hautes classes île rL isociété

'- mumiite parndi des 1:-uttilus princières, ont été
arrérs vendredi duernier t l ia, arn ordre ut
gouvernemtent. Le voile inytérieuix dont ces
voyareirs s couivreit, leur teue, leur lanignige,
l'irregularits tc leurs priiiers, leur direction, tout
cncuurt à leur préter îles projets qui ont cOi-
mansdé les smesusres pour les garder à rie, eus
atendant les instructions jirécises du gouverne-
mrent.
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ci Londres offre en ce ioment la plus exacte
peinture de luxe et iiuer. Pendant Iue les fé-
tes les plus brillantes sroit annoncéees aee mcuti-

!hIIase, te les équ ipag- lus luîs luiuex si-
luînnîuenît la ville dans tius les cette, que les dîsiraw-
itt-roaa ldonnentu de l'exercice à la niuîlîessc,
les colonnes d'annonues se nemplissent d'ollres
le service, que fînit les cnuiis sans'ocupa-
tions et les domestui es sats tines, etc. Eu nu
prenantt que les relevés d'une seimire, notus
avos cotipté pîlus le 1,500 demandenrs, lro-
mentant toutes les perfeintion 'ssqu un carîracter
atrbilaihnuire et dillicilU peustt exiger de ses usubsor-
donnés.

se La mendicité est défendue dans la bonne
ville le Londrer, et pourtant si vous faites un
seul lias dans la rue, vuus êtes ssailli par une
fItie d'erlnufiats, tIc femmîsues, le vieillane, dé-
gsunillés, calavereuxs, couverts etnlin de la lé-
ire hideuse le la plus profonde mIisère. Ils vous
enrounit, vous iresseint, Vous supplient, vous
insultent mséume, espranit lobtenir par la nenace
ce ue leur a refsis la charité, et se disparais-
senut qu'à 'approche des agents de polie.

cl Les milliers d'artistes et de commuuerçants
sque la pour ou l'embarras les afllirues oui fait
fuir la France et vogner vers l'Angleterre, avec
l'espérance, sinon de faire fortune au imuoins le
gagner de quoi manger, en sont iux regrets et
msîaudinsent cette patrie inhospitalière. Les Fran.
çais sont partout à l'index, et la ligue de la jeu-
sue reine contre las manufactures et les produits
coquets que chaque aisée Paris envoie à cette

époque, Cuit le pluis grand tort au coinimrce
Atissi les artistes et les marclainds anglais qui
avaient accueilli la saison comme la seul refuge
après la teipaête sîfreusa de leur crise Binan-
cière, sont ei ce moment en proie à la plus
vive i nqusiétude, puisque théàtres et iagasine
restent vides.

I Cependant les bals, les concert$, les fêtes,
les réunions se succèdent à l'envie. La calia
qui devrait assurer le bien-êtns lu commerce
ie ilnîque lias; car les Anglais savent souf-
frir et se taire. D'où vicnent donc ce tnlaise
et cette inquiétude gééraleni que Onl'a devine
partoutt ! La cause doit ci être aussi sourde que
pîrofinde ; elle devrait sppeler 'attentoisé-
rieuse des lmmmtstîes d'état, et icependant aucun
île ceux qui pourraient y porter remède o sen-
llent y prendre garde. ... bien plus, ils ont l'air
de vouloir s'en etourdir jusqu'd Nrl'irese.

Il Ne serait-il pas temps celpendant itque lu
miniitère cherchât à tire eniteidre raison -A
reine sur ce triste état de chose, et arrivât à
lui faire compendre que l'égoïsme est le plus
mauvais de tous les conseillers, et que le sni-
heur des autre snations devitndra intévitabîle-
ment celui le l'Angleterre, si elle persiste dans
ce système déplorable. C'est une lui fatale, les
niatiOtis sOnt solidaires les isses des autres.

La Reiine d'Antgleterre conitimte ses visites
aimicales à Louis-Phili pi. L'Ex-Rui pour icom-
piúéter sa petite comédie de isiére vient île
renvoyer la seule voiture le lounge dont il se
servait à Claremont, et maintenant c'est dans
trois cabriolets de place qulie la famille l'Orléans
se rend à Weybridge, le iliatnchte, pour y ei-
tendre la messe.

A CIa remnt, tout le monde dine ensemble,
ocîniste dans le mstoyeni-age : princes, princesses,
inités se placent péle-méle autour d'une grande
table. Les imets, le dessert, les boissontss diverses
soit servis en tiéme temipb. Un seul domîestiqjus
e.st chargé de l'ordînnance et du service.

" La rumsîîeîur putltque tattrilIue à uin cshange-
ment de inîistére la visitu que tiir Rubert ieel
a fate à ila reine, pendtila ton séjour à Pile
de his, isite uive d'ui tetour le flaveur
royale, qufi tit cruire ire air Rubert su décide-
tait à rependre le réties du pouvoir.

" Le nombre de pétitions que la ciambre
îles communes a reres contre lu bill sur les in-

capacités îles juifs s'élève à -1.1 contenant
1-J,193 signîatures ; le nombre le celles qui
s'opposient à l'êtalisseet du r,-lations avec
la cour île Rume est de 220, euinteians, 20,25.
>ieiînatires.

J .amais, u clii itoitîs iepuis Iiesi lonsgtelstps,
Luine foule autssi animée, aussi brillante, aussi
joyeuse, in'éluit misue embellir la solennité des
courses dl'Epsîtiom. Le parlcisent lti-mme a
voulu la fêter en stiopendant ses graves délibé-
ratiotis. La route était couverte le voitures, île
cavaliers, de piétons : les cheminsîle fer étaient
encoinlrùs ; Londres entier semblait se lprécL-
piter vers les courses.

La quantité d'incendies qui sdepuis quelque
temîîps se déclarent à Londres est innombrable.
Eset-ce maccillanmee 1 Et-ce tégligenice I Vi-
là ce qte ioiius t saurions pas ldire ; tais,1siptur
donner i exemple ido ces elrayants lsasties,
noius pouvons assurer, conu cliose véritaîble,

uite n-tire ville a comitptt neuf incedlies iam
ie seule nuit, celle le siamedi à dimanche ier-
mer.

"Oit doit se rappeler rj'il y n très-peiu tIl
tempit1i la ville de Londres aî acheté la naison île
Oi illiiire pote Shspeasre, pnr n iaire tle
des icliqties de In ouiiroiiie.Auîjourdt

'uiii, les cotim-
tiinius des euix, éris et dloîtmalines île la

liste civile du liyaumite-Unii vissenneît de oîtim-
mer uverteur de colle hitriîyue icîtue lu
celèbre auteur dramiiaititiue Sheridan Kiowles,
qui recevra un traiteient annuel de 250 livres
sterling (6,250 fr.)

& Les manitations chartistes ie sont pas
caîihées, elles soit étutîlées seulemsteit dans ce
omieti. Aussi les provinces anglaises s'eI

p reccunt-elles gravement, pendant que Lut-
tires itanttse et se couvre pe lieurs.

I Les dmléêlês tic 'Espngne et ii iniistère
Pahnersioi sont lirt tual accueillis ici par les
ieis soisés, car on voit dans tsut cela que l'a-

droit diplomate ic brouille ainsi les cartes dans
le royasute de Charles-Quitit que pour susciter
îles ebIaIirrais Là la rn1"rce. lctitPourquoi doncl e
lins agir franchument 1 Ce serait beaucoup plus
brave et bien moins dangereux. Mais hé!t
ce ministre semble prendre pour devise r -
" Trop bien fiire n'est pas des nôtres !"

" On assure que, pour terminer touts ces en-
barras diplomatiques, la jeune reine Isabelle
vient d'envoyer à la reino Victoria une lettre
charmante et titi bracelet de diamants du plus
gaiiin prix. On ticpe ut pais, ca vérité, mieux
plaider sa cause.

" Les Anglais sont lo' peuplo le plus ultéré
dtt monde, puisque, mlgre la quantité incalcula-
lleie thé qui e boit dans la Grande-Ulretagne,nor
IrouvCe toyen encore le fuire une consomination'
incroyable i îl cefé. Ainsi, nit 1801, la vente
du cafu, dans toute l'Angleterre, lut île 750,861
livres ; elle s'est élevée, en 181.7, à 36,781,391
livres."

CORPORATIONS SECRETES.
L'instruction sur Plaaire l 15 mai-révèlo

'existence d'une corporation secrète un douze
sections, sous la dénomination le Voraces, Vau-
tours, Flambards, Rutilans, ilontagnards écur-
lates, Francîrs-Juges, Sapeurs de la mari, Alou-
tons-sans-Line, fatsteurs-d'Or, Dromadires,
Suans-.illiséricosrdc et Vengeurs. Elles se sont
réunies dans tinnbanquet chez un marchandl de
vins des environs dIe la barrière le PEtoile, et'
c'est là où la dnîois;ratiouî du 15 aurait été dé-
finitivemient arrêtée.

La Coramune de ParislPavait déjà décidlée'en
comité secret, msais titi certain Jl1inisttde-
Bronze, commandant les Vengeurs, i.nrait' oeu-
Iti ainsi que Rausuliss, chef de- la 'sectioiïdià
.Msoetons-Sanns-Laine,que la déhti-îtidr*ft
remise. Mai sY'3te-de-Requin et Bises- Cottes


